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Le Testament de Pierrot 
Chanson interprétée 

par 

F L E U R Y - D E L V I L L E 

au 

Ouimetoscope 

et Melle D U C A N G E 

au 

Theatre National 

I'lASO 

TViup» di M a z u r k a • 

Laevrat w I'M . p u t Ea M . M . I" . Ia4«, (*rt M>.MMJ DM . U d V . RIM in-nt l « 

DUCANGE 

I 

Le corps et l'esprit 
Kn capilotade 
Gravement malade 
Pieirot tient le lit 
Bt. d«ns sa demeure 
Colombine pieure 
Lamentablement 
Bt prie humblement 
Du u d'être clement 
Pour que son amant 

Ne meure 

I I 

Lors, un rayon blanc 
De lune blafarde 
Jette en la mansarde 
Un éclat troublant 
Et Pierrot «jn'excite 
L'albe trait, s'irrite 
D'être en l'impouvoir 
De mieux recevoir 
Tanit qui, ce soir, 
Lui fait par devoir 

Visite 

I I I 

Et pauvre Pierrot 
Que la mort tourmente 
Dicte à son amante 
Cet ultime mot 
Je, Pierrot, rétracte 
Par le présent acte 
Autre testament 
Ce seul document 
De mes vœux fermant 
La teneur vraiment 

Exacte 

l i l . I l , d ins sa d e . meure . Co.lon.hl , ne pleure I .amen . I l . M * . BH n i t t prie hum.ble . 
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IV 

A mes créanciers 
Je lègue me» dettes 
Avec les sonnettes 
De pas mal d'huisders 
Aux gens de justice 
Ma très protectrice 
Farine de choix 
Qui pourra, je crois 
Blanchir, maintes fois 
L'âme de ces rois 

Du vice 

Aux gens de bon ton 
Et haute noblesse 
A ma mort, je laisse 
En précieux dons 
Masque de croyance 
Masques d'indulgence 
Et d'humanité 
tiens de qualité 
N'ont en vérité 
D'aucune bonté 

L'essence 

V I 
Aux rimeurs errants 
Je lègue et confie 
Mon arme : ironie 
Pour cingler les grands 
Au frère qui traîne 
Kt misère et peine 
Par villes et champs 
Je donne mes chants 
Dont les airs touchants 
C ilment des méchants 

La haine 

D E L V I L L E 

V I I I 
Lors, des rayons blancs 
Jetés par Lucine 
Krôlent Colombine 
En zigzags tremblants 
Et la gente brune 
En son infortune 
Levant ses doux yeux 
Voit l'âme du gueux 
Monter vers les cieux 
Sur des rais neigeux 

De lun-

V I I 
Je laisse mon coeur 
A Colorohinette 
Tant que la pauvretre 
N'aura coeur meilleur 
J'approuve et je signe 
Pierrot, Et, très digne 
Le mourant pâlot 
A ce dernier mot 
Renvoie au Très Haut 
Son âme et son lot 

De guigne 

O U C A N Q B 



\ 

' « ' J / ! . / . . : r . . . ^ L 
. « « 
- 1 

• t S , 

t=f=\ 

To.li% M M p o u r Lu Ii 31 inrr 

>— JI* f-

— 1. I W M l d o i l l o u j o u r » » e i l 

Y 

nour.cTOu 

v—r—t - * r— 

LES J A L O U X 

Chansonnette interprêtée par 

Melle V E R T E U I L au Nationoscope 

Melle D E R I C O U R T an Theatre National 

et Melle D K L O R M E L au Theatre Empire 

DELORMEL 

V K K T E U 1 I . 

R E T R A I N 

Plaignons les jalcux 
Ce sont les plus fous 
Leurs méchants propos font pleu-
CelP que l'on doit adorer [rtr 
Profitantdes jours 
Bt des nuits d'ivresse 
Je crois toujours 
A ma maitresse 
Et n'en suis pas jaloux 

I 
Ma Ninette aux yeux si doux 
Tu vtux me rendre jaloux 

Tes épreuves 
En font preuves 

Tu dis que pour bien s'aimer 
L'amant doit toujours veiller 
En amour, crois bien ma chère 
Pour moi c'est le contraire 

Voilà pourquoi 
J'ai confiance en toi 

Au Refrain 

I I 

Souvent au bal je te vois 
Te laisser presser les doigts 

Et l'on frôle 
Ton épaule 

Que t'importe aue chacun 
Se grise de ton parfum 
Si sur ta lèvre mi-close 
Je peux cueillir la rose 

Voilà pourquoi 
J'ai confiance en toi 

Au Refrain 

III 
Hier en rentrant tu me dis 
J'ai soigné pendant deux nuits 

Notre amie 
Amélie 

Je ne t'ai p=s reproché 
D'avoir aimi décou hé 
Car ces deux nuits là ma belle 
J'ai pensé à elle 

Voilà pourquoi 
J ai confiance en toi 

Au Refrain 

IV 
Ce matin à ton bonnet 
Je fis un nœud très coquet 

La n sett* 
Est défaite 

Sans en chercher la raison 
Je bénis c.-tte occasion 
Qui devance l'heure giisante 
De te voir charmante 

Voilà pourquoi 
J'ai confiance en toi 

Au Refrain 
V 

Pourquoi me méfi*r de toi 
Puisque le soir près de moi 

Tu demeures 
Quelques heures 

Quand tu pars les yeux grisés 
Sous le feu de mes baisers 
Je ne puis songer que d'autres 
Soient meilleurs que les nôtres 

Voilà pourquoi 
J'ai confiance en toi 

Au Refrain 

Avez-vous pensé à votre Pardessui d'Hiver? Voyez pour cela J. A . Cusson rue Amherst coin Dorchester 



Elle était souriante 
Chansonnette Comique 

Un joui un' petit' châtelaine 
Knl'vée par des roman'chels 
l'ut mis' dans un'ebambre malsaine 
Tout en haut d'ia rue Saint Michel 
L'. o'tite au caractèr' rieur 
Prit joyeusement son malheur 

R E F R A I N 

L,- lendemain elle était souriante 
A sa fenêtre fleurie chaque soir 
Elle arrosait ses petit's fleurs grimpantes 
Avec de l'eau de son arroseoir 

I I 

Les brigands furieux d'ia voir rire 
Lui attachèrent les mains, les pieds 
Puis par ses cheveux la pendirent 
Au plafond en face du plancher 
Puis la laissant là, les voyous 
Allèrent chez l'bistro boire un coup 

Au Refrain 

M A L L E T 

B«JI Moderato 

I I I 

Les bandits jaloux d'son courage 
La prennent comme un diplodocus 
La jettent du vingt-troisième étage 
Son corps tomba d'vant l'autobus 
L'autobus qui n'attendait qu'çà 
Sur la belle aussitôt passa 

Au Refrain 

PI A KO 

I V 

Mais les assassins s'acharnèrent 
Sur elle à coups d'pieds, à coups d'poings 
De mill' coups d'poignards !a lardèrent 
Pour lui fair' passer l'goût du pain 

El pour en finir les ch'napans 
Us la noyèrent dans l'Océan 

Au Refrain 

Au moment OÙ la pauvre fille 
Allait remonter sur les fl >ts 
Un sous-marin avec »a quille 
Coupa son corps en deux morceaux 
Puis une torpill' qui éclata 
Pit voler le reste en éclats 

Au Refrain 



ELLE E T A I T S O U R I A N T E (Suite) 
_ c h e l s Fut nus' duir- i i i r i i i K i i ' . h r r m a l . sai . d l . n e Tout éti haut d'Ut ru S.nut M l . 

V I 

La tempête le vent, et l'orage 

Soulèv'nt les vagues de l'océan 

La petit' lutte avec courage 

lira vaut le terrible ouragan 

Mais le tonnerre à ce-moment 

Tombe et foudroie la pauvr' enfant! . 1 ? 

Au Refrain 

ad bb ^ REFRAIN 
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MftLLET 

B ... 

V I I 

KU' disparut dans l'eau profonde 

Un' balein' lui bouffa les mains 

Sa jolie chevelure blonde 

Fut arrachée par les requins 

Un p'tit cochon qui s'balladait 

Lui barbotta son port'monnaie 

Au Refrain 

V I I I 

Vous croyez p't'être qu'elle en est 

[morte 

Et cependant il n'en est rien 

Après cett' secousse un peu forte 

La p'tite ne se sentait pas bien 

Pour se remettr' d'aplomb ell ' prit 

Un p'tit cachet d'vert de Paris 
Au Refrain 

3L a 

Monologue interprêté par L E C L E R C Q aux Nouveautés et D E S I R au National 

L E C L E R C Q 

J'ai des sonverirs peu piécis 
Ou jour sacré où je naquis 
Pourtant je crois me rapj eler 
Que je commençai par crier 
Bt tout le momie fut d'accord 
Pour dir' que j'avais un' voix d'or 
Ki devinant mon goût de Part 
On m'appela Sarah Bernhardt 
A >'âg' de cinq ans et trois mois 
J'm'étais empoissonnée dnii fois 
J'm'étais flanqué deux coups d'couteau 
J'm'étais aussi fichue àl'iau 
Mais mon endurance montra 
Que pour le tl'éâtre déjà 
J'étais d'une si bonne trempe 
Qu'je n'pouvais pas lâcher la rampe 
Quinze ans—j'entre à la Comédie 
Pour., voir jouer Iphigénie 
Et mon cerveai fu< I troublé 
Que mes deux bras en sont tombés 
Pour m' r'mettr' fallut m m d'un chien 
Qu'on nt venir un chirurgien 
Je pus échapper a la mort 
Doytn n'exerçait pas encor 

A vingt ans j'débute et mon nom 
Devient célébrée POdéon 
Et ce théâtre alors cessa 
D'être le déseit de Sarah 
J'entre au Fiarçais et puis j'en sors 
Emportant toujour* ma voix d'or 
Et je parcourus PUnU-ers 
Qui fut ainsi rongé de vers 
A quaiante ans, au Niagara 
Je jouais la "Dame aux Camélias" 
A Cliquante ans. au Canada 
Je jouais la "Dame aux Camélias 
A soixante ans, au Kamchatka 
Je jouai» la "Dame aux Camélias" 
A quatre-vingts ans, au tara 
Jé jouais !a "D^me aux Camélias" 
Mes Memoir's s'arrêtent ici 
Maisj'espère encore, Dieu merci 
Jouer la "Dame aux Camélias" 
A cent ans au Théâtr' Sarah I 
Prenez, prenez donc mes mémoires 
C'n'tst pas d'la legend', c'est l'histoire 
J'vous donn'rai par-dessus l'marché 
Les memoir's de mon tapissier DESIR 

http://au.au


Profession de foi 
d'un député sortant 

M O N O L O G U E C O M I Q U E 

Interprête par V I L L K R A I E 

au Théâtre Populaire (Québec) 

Midi à la Ferme [ N o u v e l l e D a n s e pour P iano] 

To i l 'IAVED r i « » T Tire C*L» O A N C E . 
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Citoyens, je m'représente à vos suffrages, 

De nouveau je suis candidat, 

Plus fort de l'indépendance et du courage 

Déployés pendant mon mandat 

Consultez mes vot's je fus irréductible ! 

J'ai toujours fait bien attention 

A voter dans le sens le plus susceptible 

Ce qui me distingue et marque la distance 

Entre mes concurrents et moi 

C'est la grande solidité, la constance 

De mes opinions, de ma foi 1 

Je vous fis, depuis quatre années que j'vous 

De superbes promesses; or, [aime 

Citoyens, ce sont exactement les mêmes 

Qu'aujourd'hui je vous fais encor' 

Ces promess's on dit que je ne les tiens guère 

Je ne les tiens pas !—soyons francs— 

Mais il n'en est pas moins vrai qu'à vous les 

Je m'esquinte depuis quatre ans ! [faire 

Vous s'rez donc plus avancés dans vosaffai-

De quatre ans!—de qua-rant'huit mois [res 

En votant pour moi, puisque mes adversaires 

Vous les font pour la premier' fois 

J'en ajout'rai même au besoin pour me faire 

Plus sûr'ment renouv'ler mon bail 

Oh! c'est dur!...Mais vous apprécierez, 

La difficulté du travail ! . . . [j'espère 

Eh bien, vous ferez une fortune ronde!... 

Vous mourrez de longévité!... 

Vous hérit'rez!...vous s'rez aimé d'une femme 

[blonde 
Votre rêve sera réaiisé 

Enfin je résous ce problem' difficile 

Contenter les plus exigeants 

Voter contre moi ce serait donc imbécile; 

Or, vous êies intelligents 

Vous êt's beaux, vous êtes spirituels vous 

[êtes... 

L'éloquenc' mêm' de mes discours! 

Je peux tranquillement dir les chos's les 
Car vous comprenez toujours ! [plus bêtes 



L A N E I G E 

Chanson interprétée par 

Melle B E L L A O U E L L E T T E au Populaire, Québec 

M . G R A N I E R au Nationoscope 

Melle M E U R V I L L E au National 

1er REFRAIN 

La ntige comme un duvet 

Fine, fine, fine, fine 

Tombe et couvre le pavé 

D'un manteau d'hermine 

Que chacun piétine 

Et toul en rentrant chez soi 

On dit en sourdine : 

Ah 1 qu'il fait froid ! 

Ah ! qu'il fait froid 1 Brrr! 

Qu'il fait froid 1 

En capuchonné, 
Bien emmitouflé. 
Le piéton piétine, 
De son pas cuquet, 
Tout le long du quai 
Le trottin trottine, 
Quand un vieux monsieur 
D'un air malicieux, 
Entre deux œillades 
Olire galamment 
Sun bras un moment, 
Crainte des glissades, 
Le froid est si fort 
Qu'on accepte alors, 
Sans trop de manière 
D'entrer près du feu 
Se chauffer un peu 
Dans la karçonr,icre 
Et voilà comment 
Pienant méchamment 
Des formes trompeuses 
Le Sialic verglas 
Fait faire un faux pas 
Aux vierges frileuses 

Au Refrain 

I I 

Mais voici bientôt 
Un autre tableau 
Véritable siège 
De futurs soldats 
Lancent à pleins bras 
Des boules de neige 
Pif, paf, garez-vous 
Et les jeunes fous 
Sans respect pour Page 
Visent pour le mieux 
Le nez d'un bon vieux 
Qu'on guette au passage 
Le monsieur fâché 
Bien vile à cherché 
Un sergent de ville 
Pour mettre en prison 
Chaque polisson 
Démarche inutile 
Comme des moineaux 
Les jeunes marmots 
Sans une réplique 
Prenant b ur es-or 
En riant bien fort 
De loin font la nique 

Au Refrain 

MEURVILLE GRANIER 

I I I 

Là snr le pavé 
Un liacre embouibé 

Vire vire vire, 
Grinchant et touillant 
Un vieux cheval blanc 

Tire tire tire 
Le cocher moulu 
Dit:—Je n'maiche plus 
Vous pouvez descendre 
—Ciel ! dit une voix ! 

C'en en fait de moi 
On peut nous surprendre ! . . . 
— Non, fait l'amoureux 
D'un air langoureux 
Vous restez en face 
On grimpe et là haut, 

Pour calmer l'assaut 
Gaiement on s'embrasse 
Puis l'on entend : —Nan, 
Finissez Gaston... 
Çà fait froid . j e tremble..." 
Lui, répond vainqueur ; 
—Çà fait chaud au coeur 
Quand on est ensemble 

Heme R E F R A I N 

La neige comme un duvet 
Fine, line, fine 

Tombe et couvre le pavé 
D'un manteau d'hermine 
Que chacun piétine 
Et dans un sourire adroit 

Elle dit, câline 
—Ah! qu'il fait froid !'" (ter) 

IV 
Mais il est encor 
Un triste décor 
Oh douleur amère 1 
Deux pauvres enfants 
Sont 1*. grelottant 
Couchés sur la pierre ! 
Ils di>ent :—j'ai faim ! 
Mais leur cri s'éteint 
Car le vent l'emporte, 
Le père est parti, 
Vagabond maudit 
Et la mère est morte 
C'est fête pourtant 
Là-bas on entend, 
Noël carillonne 
Mais hélas piès d'eux, 
Pauvres malheureux 
Il ne vient personne 
Alors les petits 
D froid engourdis 
Pleurent leur souffrance 
Pendant que gaiement 
Les riches vraiment 
Vont faire bombance 

I l leme R I F R A I N 

La neige comme un duvet 
Pine f ine fine 

Tombe et couvre le pavé 
D'un manteau d'hermine 
En criant famine, 
Ceux qui n'ont pas de chez soi 

Disent en sourdine : 
—Ah I qu'il fait fioid ! " (ter) 

M' de p o l k a 

AXO i ' f 

| _ » nu Krcomiiwiindii i » l W . r". FI . n» fi . »•• FI.AL f' 

n 'uniMNil'tvdlier. mi . «E Qa*eaaeaa »H*J i j# El in«i AAT̂ AT RAALEAETTAI, 

On dit m *uiir.di . r." Ahr qu'il fail froid' Ah: qu'il fuil froid - hrrrj_ 
qu'il fail froid' 

|0I| UI | ' | . . | |41 .,,.*,...| -, |nOj ' | . I: l-• I • -. 'I u , | Î » M " "IJ • « i J l l O p l d »1 • .•IjnojHUIIIJ u j i y ' jaO0U,3POL»»'»J 

laiantv» A 



L A NEIGE (Suite) 

BELLA OUELLETTE 

De sa mere on se souvient toujours 
Chanson interprêtée par 

D U B U I S S O N aux Nouveautés 

n 

Le frêle enfant qui vient de naître 
Vers elle tend déjà ses bras 
Et bientô: le cher petit être 
Sous ses yeux, fait ses premiers pas, 
Lorsque pour les bancs d'école, 
Il voit qu'il lui faut la quitter 
Il p!e re et sa peine s'envole 
Sous la chaleur d'un bon baiser 

Au Refrain 

D U B U I S S O N 

I I I 

L'amour nous cause des morsures 
Nous bioyant et l'âme et le coeur 
Qui donc panseia bsblesrurrs 
Que nous lit un minois moqueur 
C'estelle, encore 1 c'est notre mère 
A qui nous venons sanglotant 
Fleurons tous les deux ta chimère 
Dit-elle, viens mon enfant 

Au Refrain 

IV 

Dans le cour de notre existence 
Q .and nous visitent les douleurs 
C'est son nom que dans la souilrance 
Nous répétons, avec des pleurs 
Combien sur les champs de bataille 
Sont tombés d'hommes vaillamment 
Frappés par l'horrible mit i .til c 
En murmurant : "Adieu...Maman..." 

Au Refrain 

1 7 
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A V A N T L E L E V E R D U R I D E A U 

De votre siège d'orchestre, lecte ur, 
songez-vous parfois é ce qui peut liif n se 
passer derrière le rideau? Suivez 
"Montréal sur strut" et...doue» n i t nt, 
sans bruit (dam ! le bureau n'ei-t pas loin 
et c'est défendu) nous allons yal lervoir . 

Passons par la rue Peaudry, dans le 
passage étroit et ob*eur dit "des artis­
tes"... ouvrons une porte...deux portes... 
Chut! . n u i " voici dans la place!..D'abord 
un long couloir sur lequel s'ouvrent les 
lo£< 6 des artistes. Nous arrivons sur la 
scene... Dieu qu'il fait noir et que c'est 
grand!—Cela paiait plus petit de la ̂ alle 

—C'est qui- les toiles de fond sont 
remontées et lescoulisses appliquées sur 
le mur. 

Voici la loge de M. Laurel que nous 
saluons en passant: là-haut Hauiel et 
Pilion—toc! toc! Entrez! —L'aini Hauiel 
la pipe à la bouche (naturellement) nous 
reçoit cordialement, tout en collât t sa 
barbe—" Menti t'ai sur seine" vient vous 
demander quelques mots «le votre biogra­
phie—Ah! ah! eh bien voilà..P)t pas 
du tout Elzéar réj-ond à nos questions, 
sans lâcher son inséparable pipe.—Quel 
est ce bruit ?—Ah ! ce sont les machinis­
tes qui placent le décor du premier acte. 

L'on ne peut s'imaginer I I célérité 
avec laquelle ils travaillent: Cheminées, 
7»ns de mur, tapis, lustre, toile tie fond, 
accessoires etc, etc, tout arrive sur scène 
et est placé en quelques minutes. On 
croirait que tout cela marche par la 
baguette d'une fée. 

Comme par enchantement le palais, 
que vous admiriez tout à l'heure, s'en va, 
se casse par morceaux: en un clin d'œil 
le plateau se vide. 

De Nouvelles coulisses arrivent, se 
collent l'une près de l'autre, se rassem­
blent ; des toiles se déroulent et 
voici un jardin splendide, de grands 
arbres, des pelouses, des jets d'eau. ..on 
croirait même sentir la rose et l'ceillet, 
tant tout cela semble naturel. Ce sont 
donc de vrais magiciens que les machi­
nistes, en tout cas de vrais artistes.. Ah I 
voici le chef accessoiriste et ses aides qui 
nous posent des bancs, des chaises, des 
tables de jardin et qui, eux aussi, ajoutent 
à l'illusion de la réalité. 

L'orchestre joue avec son brio habituel, 
son morceau d'ouverture. Quelqu'un 
passe, courant affairé, interpellant l'un, 
pressant l'autre, c'est l'ami Godeau le 
régisseur. Les ordres du chef machinis­
te, du chef électricien, du chef accessoi­
riste, s'entrecroisent, se répondent, dans 
un langage spécial, avec des mots 
à eux, nous n'y comprenons rien, aba­
sourdis, bousculés, émerveillés pourtant 
de ce brouhaha, de cette mêlée enfiévrée 
toute particulière. 

Des cloches sonnent partout, des coups 
de sifflet appellent ou avertissent; chacun 
est à son poste. Montons l'escalier en 
colimaçon conduisant au couloir des 
daines—toc! toc!—qui est là?(voix de 
Mme Servany) , 'Montrtal sur scène"— 
Attendez! Je m'habille—toc! tocl— 
Entrez! Bonsoir Mme Marsoll, déjà 
prête ?—Dam ! Je suis du premier.— 

—Soudain un claquement de porte et 
des cris " L e Voilà !...mes épreuves?... 
mes portraits ?... suis-je réussi?.,, avez-
vous fini le cadre ? ..etc. Et un gros 
homme face réjouie, bon enfant, les 
cheveux en broussailles, apparaît empres­
sé, soufflant, suant, souriant, serrant les 
mains à tous et toutes: C'est Giroux, le 
Photographe des Artistes. Mais de 
nouveau la cloche sonne, l'orchestre 
a'est tu ; M. (iodeau le sympathique 
régisseur, réclame le silence, se fâche un 
peu, puis sourit. Les chansons et les 
rires cessent. M . Cazeneuve monte sur 
la scène, le dos au rideau, les mains et 
les poches pleines de paperasses, (tou­
jours) jette un coup d'oeil sur la mise en 
scène fait avancer une table, redresser 
une tenture, rectifie les lumières, puis 
"Rideau ! " et dans un silence profond, 

le rideau se lève.. .vite à notre place et 
applaudissons ferme. 

LES "COQUILLES" AU THEATRE 

Il n'y a pas que les journalistes qui 
font des "coquilles" les artistes dramati­
ques eux aussi savent eu faire et nos 
artistes n'échappent pas à la loi commu­
ne. 

Notre regretté camarade Bra/.rau dans 
le "Bossu" disait un jour "Quelques 
torcheursde portesne feraient pasmalici" 
pour ' quelques porteurs de torches... 
etc . . " — M . L. Label le dsns "La (Jul et de 

. .. " . I i-..n! "du cri de l'autel j ' a i enten 
du ton pied déchirant" — M . Tougas "Je 
saisis lady Hélène par la bride et le 
cheval me tomba dans les bras". Mme 
Blanche de la Sablonnière : " L e s soldats 
tiraient sur les maisons, les maisons 
s'enfuyaient . . " M. J. Daoust—"il faut 
que je remonte sur mes hommes et me 
jette à la tête de mon cheval" . . .Mme 
Varennes dans "Mme Sans G/ne" disait: 
"plus respectueux que vous pour le nom 
que je suis, et la femme que je porte"... 

Un autre dont le nom m'échappe, 
s'arrête au milieu d'une tirade: le souf­
fleur voulant sauver la situation, lui fait 
signe de se taire et à haute voix continue 
pour lui. Le jeuue premier attend puis 
s'adressant à sa fiancée : Ainsi que M. le 
souffleur a eu l'honneur de vous le dire 

"Je vous aime". 

Combien d'autres coquilles encore dont 
le nom «les inventeur s m'échappent. Celle-
ci :—Le chien fit tant «le ses pieds et de 
ses mains... Ht celle-ci :—Elle aiguisa son 
crayon avec le mari de son rasoir... 
Encore :—Le soleil d'aujourd'hui ne 
verra pas le capitaine de demain...Et 
encore:—Que les Dieux favorables me 
soient immortels !... 

Dumestre.—Je lui plonge mon ventre 
dans le sabre. 

Pilion :—Le mou est fort...le fort est 
mou...le mort est fou., batèche \...lt feu-
tsl- mort. 

Mme Soulier—Et dans le cadavre il y 
avait plusieurs tombeaux. 

Paul Marcel: —Le cheval était sur le 
cadavre. 

Laurel—Vous lui remettrez son uttibor-
mt fiant. 

Guiraud:— Je me brûlerai la tombe sur 
la cervelle de ma mère. 

Lombard:—Le robinoir de la baigntt 
est ouvert. 

Harmant:—Je vais vous faire pénétrer 
dans l'Impératrice. 

Melle Servany :—PMIe est tombée de 
son cheval, six pieds de haut. 

Chapdelaine:— Le rivage esteouvert de 
débraux de vessies. 

Hauterive:—Son villagt n'a pas trem­
blé-

L . O. David :—D'où viens-tu Blanche 
avec ces idées noires. 

Leu r s : -La Duchesse de madame la 
voiture est attelée. 

Darcy :—J'ai dans ma poche le jardin 
de la clef. 

Person-Dumaine:—Elle a des cheveux 
bleus et «les yeux blonds. 

Hauiel:—C'est suffisant pour composer 
une cour commerciale (cour martiale.) 

Cazeneuve:-C'est un ami Rémy, il 
ne me flatte pas le devant pour m'égrati-
gner le deniirt (par derrière) 

( '.«)deau :—Vous serez m in istrt quand j e 
serai duchesse. 

Colin: - Il se montre avant de se faire 
voir. 

Mallet:—Des sourires aux mains et 
la guitare aux lèvres. 

Melle de Volny.—ht docteur s'avance 
et l'heure va partir. 

Neuillet:— Qui fit assassiner le fila de 
l'escalier de Saint-Pierre. 

Valhubert:—Le sang buvait la poussiè­
re des cadavres. 

Mette Laroche:—C'est la lanterne «pli 
montre le singe magitpie. 

Uue dernière • coquille", —blanche de 
la Sablonnière à Québec «levant recevoir 
un coupde revolver de notre ami Meussot 
(sur la scène bieu entendu) le revolver 
ne partit point et Blanche attemlit la 
mort au moins deux mimites. Ce que 
voyant Meussot lui asséna un forinnlaide 
coup de pied...justement là. H n'en 
fallut pas plus pour la terrasser cela se 
conçoit, blanche tomba et portant les 
mains à son cœur s'écria. "Je meurs 
empoisonnée". 

Le gouvernement qui subventionne 
des Conservatoires Lasalle, qui subvention­
nera peut être un jour les Samedis de la 
•'Patrie" ne ferait-il pas mieux de sub­
ventionner, connue tom les gouverne­
ments «lu inonde, un théâtre essentielle­
ment National. On reproche à nos théâ­
tres de ne pas jouer «le pièces cauadieu-
ues; ànosauteursdene pas produired'œu-
vres canadiennes et cependant si ces au­
teur» et ces théâtres étaient soutenus par 
qui de droit ils s'efforceraient bien vite de 
faire ce qui, depuis bien longtemps, leur 
tient au coeur. Le théâtre de l'Opéra 
de Paris autrement Hit l 'Académie Natio­
nale de musique de Prance reçoit annuel­
lement une subvention de bVoooo fr., 
soit $ 1 6 0 , 0 0 0 de son gouvernement. 

Croyez-vous que si un théâtre montré­
alais avait seulement la dizième partie 
de cette somme par année il ne pourrait 
alors encourager les jeunes auteurs du 
pays, mettre leurs pièces en scène sans 
crainte d'une semaine creuse. Et tout 
s'en ressentirait : la figuration serait 
mieux payée, donc meilleure. I.a machi­
nerie qu'il faut démolir tous les huit 
jours serait mieux montée...etc...Et qui 
en bénéficierait ? Le spectateur, tout le 
public. 

C'est un beau rêve!.,.maisc'est un rêve. 
Au lieu «le cela ou subventionne des 

entreprises dont le public ne peut tirer 
aucun profit. 

Et en notre beau payscauadien-français 
nous avons une Cvmédit française, presque 
interdite; un théâtre Français, ou on ne 
joue que «les pièces américaines ; un 
Monument National, sur lequel flotte le 
pavillon juif et un théâtre National-
français r«sté canadien-français celui là, 
maislivréàses propres ressources avec un 
maximum d'admission de 5 0 cts le 
fauteuil. 

A l'occasion d'une représentation de 
gala donnée à l'Auditorium et dans la­
quelle jouait M. Julien Daoust une ma-
guifique canne lui fut offerte par le 
cercle des voyageurs de Québec. 

A la soirée-bénéfice de l'Union Belge 
au National, M. Laurel reçut a u s M une 
canne en souvenir. 

Kl enfin à M Pilion vient d'être pré­
senté une troisième canne en souvenir «lu 
succès remporté la semaine dernière 
dans Flambent. 

C'est le cas ou jamais de dire, avec le 
président de l'Union Belge (qui avait 
trouvé çà tout seul, savez-vous) qu'il ne 
faut pas qu'un artiste s'en canne aille. 

Je suis allé à Québec cette semaine et 
la tempête de neige qui s'est abattue sur 
le Populaire est maintenant calmée. Les 
divers éléments se sont reconciliés et 
tout est pour le mieux dans le meilleur 
des mondes. 

La lutte, la boxe, et autres sports sont 
en ce moment très en vogue à Québec, 
tout le monde s'en mêle. M . Drapeau 
le sympathique directeur du Popu­
laire vient de faire aux Variétés 
un match qui fit de grosses recettes. L e 
Théâtre Populaire a toujours sa vogue et 
la sympathie du public pour les artistes 
est constamment prouvée par de jolis 
cadeaux que ceux-ci reçoivent presque 
chaque jour. 

Au Nationoscope de Québec 'ethermo­
mètre est à 1 ' le public se refroidit. 
Est-ce la température... ou autre 
chose?...ce doit être autre chose. 

Madame Martineau l'«-x-pr«»priélaire 
du Théâtre «les Variétés s'étonnait «pie 
son successeur affichait "mutinée tousles 
jours". 

—Demon temps il n 'y avait pas de 
matinée, s'écrie-t-elle, on ne jouait rien 
que l'après-midi et le soir. 

Même il y a un jour où on ne joua pas 
l'après-midi c'est i/uand madame Hthalie 
louait à l'Auditorium. (On se rappe e 
que le Conservatoire Lassalle a t* té jouer 
Athalie à l'Auditorium de Québec.) 

• • • 
Madame Blauche «le la Sablonnière est 

repartie en tournée en Province, elle 
reviendra incessamment avec sa troupe à 
Québec pour jouer aux Variétés. 

• • • 
L alcool ne peut, bien qu'on en dise, 

réchauffer le corps en hiver, sa chaleur 
est un peu «le durée et l 'argentqu'il vous 
coûte serait mieux p'acé dans l'achat 
d'un beau pardessus fourré de J. Hudon 
le tailleur «les artistes 8 7 rue St-Charles 
Borromée. 

Comme tous les ans Monsieur Georges 
Gauvreau l'aimable directeur du Théâtre 
Natioual, a offert dimanche dernier un 
p*rti d'huitres à tous ses arti-tes et 
employés. Ce fut une fête charmante, 
prouvant une fois de plus l'esprit de 
famille, «lebonne camaraderie qui règne 
au "National" . 

M . Julien Daoust directeur artistique 
du Théâtre Populaire de Québec et Mme 
HellaOuelletteétaient depassage à Mont­
réal samedi dernier. 

A r Académie: — Mute Saus-G/ne, malgré 
les efforts de toute la troupe n'a pas 
obtenu le succès attendu. Certes chacun 
y a mis du sien et les artistes ont bien 
défendu leurs rôles. C'e»t une bonne 
pièce joué par d'excellents artistes..niais 
déplacés. 

Il est évident que Mme Claude Ritter, 
Messieurs Dhavrol, Marcel et Rouvière 
ont fournit uu travail considérable cette 
semaine en pure perte 'et la Direction 
auraient dû le concevoir. 

La troupe va se retrouver chez elle dans 
Le sous prtftt du Chattau-Buzard cette 
semaine et l'on me dit que la représenta­
tion de lundi, a obtenu un très gros 
succès. Je souhaite longue vie à la 
Comédie-P'rançaise mais qut, four ùitu! 
tilt nt s'assommt pas tilt mémt 

• • • 
Le Théâtre National vieut de donner, 

au dire «les connaisseurs, la meilleure 
interprétation de l'A igion que nous ayons 
eue à Montréal. Il est surtout incompré­
hensible qu'on puisse si bien faire en si 
peu de répétitions. 

Toute la troupe, jusqu'aux rôles de 
moindre importance, jusqu'à la figura­
tion, mérite «les félicitations. 

Citons pourtant Pilion dans Flambeau. 
Rostand ne pouvait rêver plus digne 
interprète De Volny très gracieuse 
dans tu Petite Source. Laurel, liés Laurel 
dans Metternich et enfin l'Aiglon le 
gentil aiglon qu'est Melle Horden. 

Plusieurs spectateurs comparant sans 
doute Melle Horden à Mme Moret dans 
l 'Aiglon, disaient que la première ' à 
peu de vo ix" . N'oublions pas que les 
éclats de voix ne font pas le ta'ent et que 
Napoléon I I (eût il eu la corpulence de 
Mme Moret) était maladif, presque mou­
rant. Mel le Hordeu a fait une chose 
extraordinaire en ce rôle: Le public 
du National a compris qu'il était possi­
ble d'interpréter un personnage d'une 
autre manière qu'il ne l'avait vu inter­
préter jusqu'aujourd'hui. 

Adieu Blanche, Henriette, Germaine! 
V i v e Suzanne !... 

R E N E D U N C A N 

•r 
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i 1 1 1 f La jolie boiteuse 

C H A N S O N N E T T I 

Interprêtée par P E R S O N - D U M A I N E 

et D U M E S T R E au Théâtre National 

/ 
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La fill" de ma concierge est un peu boiteuse 
Un' deux ! un' deux ! mais ça lui va bien 
Ça ne l'empêche pas d'être vertueuse 
Un' deux ! un' deux ! elle va zet vient 
Dans l'escalier il faut la voir trotter 

R e f r a i n 

Kllea-z-un rien qui cloche dans nue quille 
Il nen manqn'pas beaucoup pour la fair' marcher 
N'en faudrait qu'un p'tit peu à la belle fille 
Pour la remettr' d'aplomb et la rallonger 

I I 
Aussi pour lui fair'rallonger sa p'tit'jambe 
Un' deux ! un' deux! on l'envoie porter 
Les journaux, chez un vienx monsieur pas ingambe 
Un' deux ! un' deux! qui d'meure au premier 

Mais ce vienxdà 
Ne la redress'ra pas 

Au Refrain 

I I I Au second elle mont'chez un homm' de lettres 
Un' deux! un'deux ! lui porter son lait 
C'est bien le cas de dir' : Qu'elle boite aux lettres 
Un' deux I un' deux ! et qu'elle boite au lait 

Quand ell ' descend 
Elle boite eu fer blanc 

Au Refrain 

IV 
Au sixiètn' reste un étudiant en méd'cine 
1 n' deux ! un' deux ! elle l'a consulté 
Et depuis quéqu'temps, on voi t bien qu'la mâtine 
Un' deux ! un' deux ! s'est bien fait soigner 

Car à présent 
EU' se r'dresse en marchant 

D e r n i e r R e f r a i n 

Elle n'a plus rien qui cloche dedans la quille 
N ' y en manquait pas beaucoup pour la fair'marcher 
N'en fallait qu'un p'tit peu. à la pauvre fille 
Et c'est l 'Amour Méd'ein qui lui a donné 

P K R S O N - I I I ' M A I N K 
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